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Issu d'une famille traditio-
naliste et attachée à la lec-
ture, le secrétaire exécutif
du Réseau des aires proté-
gées d'Afrique centrale a,
très tôt, cultivé son amour
pour le livre. Lequel permet
de transmettre une parole.
Un message.

BARBE et moustache bientaillées, légèrementblanches. Chevelure gri-sonnante. C'est avec celook que Omer Ntougou,vêtu d'une chemisette àcarreaux et de jet d'unbrun très clair, nous reçoitdans les locaux du Réseaudes aires protégéesd'Afrique centrale (Rapac)dont il est le secrétaire exé-cutif. Un vaste bureau situéau quartier Haut-de-Gué-gué, dans le premier arron-dissement de Libreville.L'homme est connu pourêtre un professionnel del'environnement. Sesproches parlent dequelqu'un qui, très tôt,s'est intéressé aux ques-tions de préservation denotre patrimoine naturel. «
Parce que j'ai grandi dans
une famille très culturelle.
Une famille qui m'a fait
comprendre que l'environ-
nement qui nous entoure

est consubstantiel à la pré-
servation de notre culture,
qui en est tributaire», ex-plique-t-il. Non sans ajou-ter, sur fond d'inquiétude :
« notre culture utilise les ar-
bres, les plantes, les ani-
maux et l'eau qui sont donc
le lot de cet environnement.
Mais si celui-ci venait à dis-
paraître, il entraînera, à
terme, notre culture.»Mais derrière l'environne-mentaliste, se cache unhomme passionné d'écri-ture. Une passion géné-tique qu'il a acquise de sesparents. En effet, OmerNtougou vient d'une fa-mille d'écrivains, dans la-quelle les patriarches ontestimé qu'il était importantde consigner la parole cul-turelle dans l'écrit, aurisque de la voir disparaî-tre.Parlant de patriarches, ilcite notamment NtsiraNdong Ndoutoume. Lefrère aîné de son pèreayant écrit le "Mvet",quiest le trésor de son clan :Yengüi. La tribu des san-gliers chez l'ethnie fang. «
Ils ont estimé que le Mvet
doit être dit dans la langue
que les jeunes comprennent
aujourd'hui, pour qu'il ne
disparaisse pas», confie-t-il.
TRESOR. En fait, NtsiraNdong Ndoutoume était,lui-même, un joueur deMvet. Il a donc estimé qu'ilfallait l'écrire pour que lesjeunes puissent se l'appro-

prier. « Et j'ai donc vécu
dans ce traumatisme de
l'écriture», déclare OmerNtougou, souriant. Il parlemême d'un "véritable trau-
matisme", parce que sesparents, Ntsira NdongNdoutoume, son géniteurGabriel Ntougou Ndou-toume et Daniel AssoumeNdoutoume, ne vivaientque dans le livre en perma-nence. « Mon père Gabriel
Ntougou Ndoutoume lisait
un à deux romans par se-
maine. C'était incroyable. A
la maison, on ne compre-
nait pas comment ce mon-
sieur, qui paraissait si
nerveux tous les jours, arri-
vait à sourire quand il lisait,
alors qu'il n'y avait pas
d'images dans ces livres-là»,narre-t-il.C'est de là que va naîtreson amour pour le livre.Très tôt, il s'en approche etprend immédiatementgoût à la lecture, décou-vrant l'univers du livre quicontient tout de la cultureoccidentale, tout ce qui estenseigné à l'école. Puis,grâce à ses parents, il sepersuade que le livre est levéritable trésor qui permetd'accéder à la culture. Qu'ilreprésente un autre moded'expression.Ces enseignements vont,au fil des ans, raviver lapassion pour l'écriture.Omer Ntougou compte uncertain nombre de publica-tions, en partie sur les

questions environnemen-tales. Mais "Nos gaboni-
tudes préférées" est, sansdoute, celui qui a connu leplus de succès. Imprimé en5000 exemplaires, ce re-cueil de nouvelles humo-ristiques s'est venducomme de petits pains. « Chaque écrivain vous dira
qu'il a le livre de sa vie. Le
mien est en cours d'édition.
Il concerne l'histoire de mes
papas, sur le Mvet, qui a
ébranlé leur existence et est
devenu une sorte d'idéal de
vie. Mais celui auquel vous
faites allusion a effective-

ment eu un grand succès.
J'en ai été surpris. J'ai dû
lancer une commande de
3000 exemplaires supplé-
mentaires», indique-t-il. Selon Omer Ntougou, l'onne peut pas vivre la pas-sion pour l'écriture en esti-mant qu'elle peutpermettre de subvenir auxbesoins essentiels, à causedu contexte gabonais: nousne sommes pas une civili-sation de la lecture. « L'on
se résigne à dire que c'est
une parole que l'on trans-
met. Et à côté, l'on a un bou-
lot qui nous fait vivre. Au

Gabon, très peu peuvent se
targuer de vivre du métier
d'écrivain. Du coup, l'on vit
l'écriture comme une se-
conde passion», dit-il pourle déplorer.Il espère, toutefois, que lesjeunes cherchant de plusen plus à se cultiver, lelivre deviendra le canal parlequel la culture va se re-déployer. Pour cela, ilpense qu'il faudrait accom-pagner le livre de tous lesautres faits, qui donnent dela dynamique à la culture(théâtre, cinéma...).

Omer Ntougou : la passion génétique pour l'écriture
Face cachée

Guy-Romuald MABICKA
Libreville/Gabon

Omer Ntougou, dans son bureau au quartier Haut-de-Gué-Gué, 
nous ressassant sa dernière publication.
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L'écrivain arrive à concilier sa passion pour le livre et
son combat pour...
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"Nos Gabonitudes préférées", le dernier livre d'Omer Ntougou.
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...la préservation de l'environnement.
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